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Le 24 oc tobre 2012 pa raît sur les écrans « L’Au tomne de Pougne » (26
mn, « ani ma tion de ma rion nettes ») de Pierre- Luc Gran jon et An toine
Lan ciaux, der nier volet d’un qua tuor, « Les Quatre sai sons de Léon »,
dont les pré cé dents épi sodes ont été bien ac cueillis  : «  L’Hiver de
Pougne » (2008), « Le Prin temps de Mélie » (2009), « L’Eté de Bo ni‐ 
face  » (2011). Les deux réa li sa teurs par achèvent ainsi une col lec tion
qui tisse un vé ri table hom mage au conte tra di tion nel «  Jean de
l’ours ». En core faut- il avoir gardé en mé moire ce récit ini tia tique si
pré sent dans le pa tri moine oral et im ma té riel de l’hu ma ni té. Or rien
dans le dis cours cri tique qui ac com pagne la sor tie du qua trième opus
ne laisse trans pa raître la moindre trace d’un quel conque Jean de
l’Ours. Com ment ex pli quer ce si lence ? Le ha sard d’une com mande du
CRDP de Lyon axée sur l’art du conte et la fi gure du conteur à tra vers
ce qui est en train de de ve nir «  Les Quatre sai sons de Léon  »
m’amène donc à vivre une ex pé rience de col li sion ana logue à celle
que rap porte Vi vian La brie, an thro po logue qué bé coise elle aussi spé‐ 
cia liste de lit té ra ture orale (2005). Moi- même an thro po logue et com‐ 
pa ra tiste, at ta chée aux « Contes magh ré bins en si tua tion in ter cul tu‐ 
relle » (1995), je ne m’em barque heu reu se ment pas seule dans l’aven‐ 
ture. Jeanne Drouet, alors Jeune Cher cheure en fin de doc to rat côté
An thro po lo gie vi suelle (CREA, Uni ver si té Lyon 2) s’in té resse elle di‐ 
rec te ment à la per for mance contée (Drouet, 2013)  : nous nous at te‐ 
lons toutes deux à l’éla bo ra tion d’un web do cu men taire d’ac com pa‐ 
gne ment pé da go gique dont la sor tie est pré vue en même temps que
celle du qua trième épi sode. Pour cela nous ren con trons les deux réa‐ 
li sa teurs le temps d’un tour nage dans la tour mé dié vale de Crest.
Nous al lons pou voir va li der, avec eux, l’hy po thèse de cet «  ap pa‐ 
reillage », pour re prendre les mots de Vi vian La brie, à la fa veur d’un
dia logue avec deux conteuses de tra di tion orale, Ma riette Vergne et
Claire Gran jon. L’in ter view conduit par Jeanne Drouet offre une
confron ta tion dans le vif de la pa role entre deux arts de la mons tra‐ 
tion qui ont en semble une longue his toire pas sant lar ge ment leurs
fron tières  : on ne compte plus les Cen drillons, Barbes- Bleus, Pe tits
Cha pe rons rouges, Belles et Bêtes etc. qui cir culent ici ou là (entre lit‐ 
té ra ture, théâtre, danse, arts vi suels, ci né ma etc.) et où puisent abon‐
dam ment les réa li sa teurs mul ti mé dia. Avec un recul de presque trois
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an nées ja lon nées par la dis tri bu tion de di vers pro duits réa li sés dans
une dy na mique d’achè ve ment de la col lec tion, je vou drais ici ques‐ 
tion ner cet exemple sin gu lier de la « mise en semble » du conte et du
film, in ter ro ger les pro ces sus de trans mis sion d’une œuvre à la li sière
des deux arts. Com ment ap pré hen der les phé no mènes de conti nui té
et de rup ture dans les chaînes de trans mis sion cultu relle qu’ils
donnent à voir ? Com ment, pour re prendre les termes d’Oli vier Morin
(2011), les tra di tions naissent- elles et meurent- elles ? Quelles ac cé lé‐ 
ra tions, quels brouillages au temps du nu mé rique  ? Comme le sou‐ 
ligne Um ber to Eco (1994 : 25), « nous sa vons très peu de choses sur le
rôle de la ré cep tion dans l’uni vers de l’art et dans celui des mass
media  ». Quels par te na riats ima gi ner pour ap pro cher un champ où
les in cer ti tudes vont gran dis sant ? Il s’agira ici moins d’ap por ter des
ré ponses que de sus ci ter un ques tion ne ment et peut- être des dé si rs
de re cherche. Pour cela, je par ti rai de mon do maine d’études propre
(la va ria bi li té du conte saisi en mi gra tion), as su mant les li mites et ou‐ 
ver tures liées à un par cours de re cherche mené entre les langues et
les cultures, sur les che mins du conte, jusqu’à la construc tion d’un
site pro to type  : «  Col lec tif conte  » éla bo ré en équipe (cher cheurs,
conteurs, réa li sa teurs) en lien avec l’ISH de Lyon (http://col lec tif cont
e.ish- lyon.cnrs.fr/index_fr.php). Ces pré cau tions prises, il est temps
de com men cer l’en quête, de suivre le plus scru pu leu se ment pos sible
les traces de l’Ours, d’en trer dans un jeu de pistes, d’en scru ter les ef‐ 
fets de mi roir.

1. Sur les traces de l’Ours : pre ‐
miers élé ments d’en quête

1.1. « Jean de l’ours » : pre mière ap ‐
proche du conte

Le conte mer veilleux, dont les réa li sa teurs re con naissent s’être ins pi‐ 
rés, « Jean de l’Ours » (conte- type 301 B selon la clas si fi ca tion d’Aarne
et Thomp son) pré sente une di men sion épique et se rat tache aux
grandes my tho lo gies de l’ours. Il fi gure en bonne place, avec d’abon‐ 
dantes an no ta tions, dans les grandes col lectes fran çaises des XIX  et
XX  siècles. Si gna lons ici Cos quin (Lor raine), Jois ten (Dau phi né),
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Fabre et La croix (Pro vence et Lan gue doc), Mau gard (Py ré nées). On le
trouve éga le ment en Rus sie, en Hon grie, dans des pays qui ont connu
l’ours brun (De la rue, 1985). Chez les frères Grimm, il se dis si mule sous
le titre « Hans der Starke » (« Hans- le fort », n° 166) : Hans n’est pas le
fils d’un ours, mais un jeune gar çon en le vé par des bri gands avec sa
mère, qui lui ra con tait des his toires et lui a ap pris à lire dans un vieux
livre de che va liers trou vé dans la ca verne où ils étaient en fer més, -
sin gu lière trans for ma tion de la fi lia tion de l’ours.

Récit ini tia tique par ex cel lence, il met tout d’abord en scène le plus
sou vent le rapt d’une jeune femme par un ours : de leur union naît un
gar çon à la force ex cep tion nelle, mi- homme mi- ours, digne ava tar
d’Her cule ou de héros et géants bien connus (Sieg fried, Pan ta gruel –
fils de Gar gan tua - né lui aussi velu comme un ours, comme le rap‐ 
porte Ra be lais). Le conte com mence à la façon d’un récit d’en fance,
puis vient l’er rance avec des com pa gnons ex tra or di naires, doués eux
aussi d’une force peu com mune, et la des cente dans le monde sou ter‐ 
rain où se trouve la prin cesse (ou trois prin cesses) à dé li vrer. Seul le
héros aura le cou rage d’ac com plir cet ex ploit et saura faire re con‐ 
naître sa vaillance, en s’op po sant triom pha le ment à des com pa gnons
qui l’ont trahi (aban don au fond du puits). Le motif de la re mon tée du
puits sur le dos de l’aigle est l’un des plus ré pan dus dans le cycle des
contes dits hé roïques qui mettent en jeu des tueurs de dra gons (AT
300-359 et 650-699).

3

Dans son ou vrage dont la ver sion tzi gane fait le titre « Miklós- fils-de-
jument » (1991 : 71-90), Ve ro ni ka Görög- Karady si gnale la pré di lec tion
de son in for ma teur pour ce conte dont elle a re cueilli cinq ver sions
dif fé rentes (trois en langue tzi gane, deux en langue hon groise entre
autres contes hé roïques des ti nés en prio ri té aux adultes).

4

1.2. Une en trée dans le conte et dans le
film par les sy nop sis sources (Stu dio
Fo li mage)

Les sy nop sis sources ne nous guident guère, mais livrent ce pen dant
quelques pre miers in dices. Le Stu dio Fo li mage, dans un dos sier de
presse ac ces sible en ligne (http://www.fo li mage.fr/fr/), pré sente
ainsi, au mo ment de la sor tie de l’opus 4, ce qui est de ve nu, d’un film à
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l’autre (2008-2012), selon le mot des réa li sa teurs, un «  qua drip‐ 
tyque » :

1, 2, 3… Léon : VI GNETTE/AF FICHE 16

Stu dio Fo li mage : http://www.fo li mage.fr/fr/pro duc tion/les- quatre-
saisons-de-leon-120.htm

L’hiver s’abat sur le royaume et l’ogre des mon tagnes en lève la belle
prin cesse Mélie Pain d’Epice. Léon, un jeune ours adop té par un
couple d’api cul teurs, fugue et tombe entre les mains de Bo ni face, le
fai seur d’his toires. Léon sauvera- t-il la prin cesse des griffes de l'ogre?

4, 5, 6… Mélie pain d’épice  : VI GNETTE/AF FICHE 2 VI GNETTE/AF‐ 
FICHE 2

7

Stu dio Fo li mage : http://www.fo li mage.fr/fr/pro duc tion/les- quatre-
saisons-de-leon-120.htm

Au royaume de Bal tha zar, les cé lé bra tions de la fête du prin temps ont
à peine com men cé que la cité est me na cée par une ter rible épi dé mie.
La prin cesse Mélie, dé si gnée reine du car na val, mène alors l’en quête
en com pa gnie de Mé lu sine la hé ris sonne et dé couvre que l’eau de la
cité a été em poi son née !

7, 8, 9… Bo ni face : VI GNETTE/AF FICHE 38

Stu dio Fo li mage : http://www.fo li mage.fr/fr/pro duc tion/les- quatre-
saisons-de-leon-120.htm

Au petit royaume d’Es cam pette, Bo ni face le conteur vit une his toire
d’amour avec la reine Hé loïse. Alors qu’il vient tout juste de de man der
celle- ci en ma riage, voilà qu’ar rive la prin cesse Mélie, la fille d’Hé‐ 
loïse… Et comme c’est les va cances d’été, elle n’est pas venue seule !
Mais avec tous ses amis…

10, 11, 12… Pougne le hé ris son : VI GNETTE/AF FICHE 49

Stu dio Fo li mage : http://www.fo li mage.fr/fr/pro duc tion/les- quatre-
saisons-de-leon-120.htm

Tous les livres du royaume se vident étran ge ment de leurs his toires.
Aus si tôt, le bon roi Bal tha zar s’en nuie à mou rir, en trai nant avec lui
son peuple tout en tier dans une pro fonde dé prime. « Ça, c’est en core
de la faute de Bo ni face le conteur  ! » lance Pougne le hé ris son gro ‐

http://www.folimage.fr/fr/production/les-quatre-saisons-de-leon-120.htm
http://www.folimage.fr/fr/production/les-quatre-saisons-de-leon-120.htm
http://www.folimage.fr/fr/production/les-quatre-saisons-de-leon-120.htm
http://www.folimage.fr/fr/production/les-quatre-saisons-de-leon-120.htm
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gnon. Mais com ment peut- il en être si sûr  ? Pougne et ses amis
réussiront- ils à faire re ve nir les his toires au royaume de Léon ?

Tout connais seur de lit té ra ture orale a im mé dia te ment tous les sens
en éveil.

10

1.3. Pre miers in dices de re con nais sance

La Sai son 1 nous plonge de fait dans l’uni vers du conte et de ce conte :
un en lè ve ment de prin cesse, un héros an non cé, sous le nom de Léon,
comme jeune ours adop té, dès la Sai son d’hiver  : sai son pro pice aux
fêtes de l’ours, de son en trée en hi ber na tion à sa sor tie pour le jour de
la Chan de leur, fête cé lé brée en core au jourd’hui par de spec ta cu laires
mises en scènes du rapt dans quelques vil lages py ré néens. La Sai son
2, sai son du Car na val si im por tante dans l’eth no folk lore de l’ours, em‐ 
braye ici sur la pro messe d’une in trigue quasi po li cière. La Sai son 3
conti nue sur la lan cée du roman d’aven tures. Pas de com pa gnons ex‐ 
tra or di naires, c’est Bo ni face, le conteur fai seur d’his toires, qui oc cupe
l’em ploi de l’op po sant, aux côtés de l’ogre. Ra vis seur de prin cesse
dans la Sai son 1, il se laisse en suite de vi ner sous les traits du pro ta go‐ 
niste at ten du. Le re voi ci dans la Sai son 4 sur un mode pa ra doxal,
puis qu’il a dis pa ru. « L’Au tomne de Pougne » s’ouvre sur une si tua tion
pro blème de tout autre na ture, dans une sorte de méta- parodie du
genre, puis qu’il s’agit de re trou ver le conteur et, avec lui, toute la mé‐ 
moire du monde. Aurait- on com plè te ment perdu du même coup
toute trace de l’ours ?

11

2. Dé tour par le conte- type : pro ‐
ces sus de trans for ma tion des
thèmes et mo tifs

2.1. Quand Pougne mène la quête et
l’en quête à son terme

La Sai son 4 mé nage bien des sur prises. Pougne en effet va as su rer
une sorte de re lais, se qua li fiant comme le héros le plus apte à ré‐ 
soudre l’énigme, à aider à la ré vé la tion des se crets. Il a su gar der en

12
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mé moire la chan son tra di tion nelle de la grotte toute ronde, celle que
tous les hé ris sons se trans mettent et qui lui ouvre le che min condui‐ 
sant dans le Ventre du monde où il trou ve ra toutes les ré ponses. Le
hé ris son in carne, dans un ré per toire lar ge ment ré pan du dans le
monde (Al le magne, Magh reb, Afrique noire etc.), l’in tel li gence, la dé‐ 
brouillar dise, bien plus que le cha cal, le lièvre ou le re nard, autres
rusés qui lui servent d’ad ver saires et de faire- valoir at ti trés. Pougne
est un hé ris son, « c’est dé gour di, un hé ris son », est- il dit dans le film,
c’est aussi un ami fi dèle. Il saura ré vé ler à Léon Tête d’ours le mys tère
de sa nais sance.

Il convient alors de mieux ap pro cher les pro ces sus de mi gra tion et
trans mu ta tion des thèmes et des mo tifs qui puisent di rec te ment dans
le conte ma trice. Il convient à cet effet d’uti li ser l’outil qui em brasse le
sys tème de trans for ma tions non pas du conte, mais d’un conte spé ci‐ 
fique ap pro ché au plus près de sa va ria bi li té propre  : le conte- type
dé fi ni par Aarne et Thomp son, re pris par Hans- Jörg Uther dans la
clas si fi ca tion in ter na tio nale qu’il a revue et aug men tée, l’AT de ve nant
l’ATU (2004). Uther en sou ligne ainsi l’uti li té pour les cher cheurs de
toutes les dis ci plines, concer nés par les tra di tions po pu laires et dé si‐ 
reux d’en ga ger un dia logue in ter tex tuel dans une pers pec tive
historico- comparative :

13

Chaque conte- type est pré sen té ici par un nombre, un titre et un
des crip tif et doit être consi dé ré comme non figé. Il ne s’agit pas
d’une unité de me sure ab so lue et per ma nente ou d’un moyen de ren ‐
voyer à un ma té riau sans vie du passé. Au contraire, en tant que par ‐
tie d’une dy na mique plus vaste, il est adap table et peut être in té gré à
de nou velles com po si tions thé ma tiques ou à de nou veaux mé dias.
(Uther : 2005 : 227)

L’outil est d’au tant plus pré cieux « quand change la ma tière » (pour
re prendre la formule- titre d’Um ber to Eco (2003  : 373-410), c’est- à-
dire quand la trans po si tion re lève d’un tra vail de tra duc tion in ter sé‐ 
mio tique. Sans en trer ici dans les po lé miques par fois vives op po sant
com pa ra tistes et folk lo ristes (Zipes, 2011 : 79-80), je m’ap puie rai éga‐ 
le ment sur une ex pé rience ac quise à tra vers l’ana lyse de cor pus col‐ 
lec tés dans le contexte de l’im mi gra tion magh ré bine en ré gion lyon‐ 
naise (De court, 1995, 2010).

14
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2.2. Des crip tif de la trame nar ra tive
Nous re cour rons donc au des crip tif du conte- type 301, « The Three
Sto len Prin cesses » (ATU) dont l’an cienne forme B dans l’AT ap pa raît
comme une va riante struc tu relle de l’épi sode in tro duc tif. Là où un vol
de pommes d’or met le héros sur la trace d’êtres sur na tu rels (forme
A), la forme B 1 s’or ga nise au tour d’un rapt de femme et d’un désir
d’en fant :

15

Un en fant à la nais sance mer veilleuse – (ours/e, che val/ju ment [B
631], né de larmes) gran dit doté d’une force ex cep tion nelle [T615]. Il
part à l’aven ture (ten ter sa chance) et s’allie à deux com pa gnons aux
pou voirs ex tra or di naires [F601]. Lors qu’ils pré parent leur repas, à
deux re prises un petit homme (nain, diable, géant) gâte la nour ri ture
(la mange et as somme le cui si nier) [F451.5.2]. Seul le héros est ca ‐
pable d’at tra per et de punir le petit homme, qui montre alors aux
com pa gnons l’en trée du monde sou ter rain. (Uther, vol.1 : 177)

La par tie prin ci pale 2 qui fait suite à l’épi sode in tro duc tif, est com‐ 
mune aux dif fé rentes formes re le vées par Aarne et Thomp son et par
Uther :

16

Les com pa gnons (frères) ar rivent à un trou (puits, grotte) [F92], et y
font des cendre le héros (le plus jeune frère) [F96]. Le héros triomphe
de monstres (dra gons, diables) et sauve les (trois) prin cesses (avec
l’aide de celles- ci, en usant d’une arme, avec sa seule force, par des
moyens ma giques) [R111.2.1]. (Les prin cesses lui donnent des pré ‐
sents). Les com pa gnons traîtres re montent les prin cesses, mais
laissent le héros au fond [K1931.2] (coupent la corde [K963], ren ‐
versent le pa nier). Ils obligent les jeunes filles à les dé si gner comme
leurs sau veurs [K1933].

Le héros re tourne dans le monde su pé rieur grâce à l’aide d’un es prit,
qui lui donne la pos si bi li té de voler (un oi seau qu’il doit nour rir avec
sa propre chair [B322.1] ; il re monte en es ca la dant une plante qu’il a
lui- même plan tée, etc.). Les prin cesses re tardent leur ma riage (d’un
an). Le jour du ma riage, le héros vient au châ teau et il est em pri son ‐
né. Mais la vé ri té est ré vé lée (le héros est re con nu par les prin cesses
lors qu’il montre les pré sents [H80] et les im pos teurs sont punis (ban ‐
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nis, mis à mort) [Q262]. Le héros épouse la plus jeune prin cesse [L161]
et de vient roi. (Uther, vol.1 : 177)

La lec ture de ce ca ne vas qu’il est pos sible de com plé ter ra pi de ment,
pour plus de pré ci sions sur le conte po pu laire fran çais, avec le ca ta‐ 
logue de Paul De la rue et Marie- Louise Te nèze (1985), confirme les
im pres sions pre mières de re con nais sance.

17

2.3. Un hom mage filé au conte tra di ‐
tion nel
La Sai son 1 prend tout à coup fi gure d’hom mage par ti cu liè re ment lu‐ 
dique au récit tra di tion nel. Comme Jean, Léon, avec sa tête d’ours
qu’il ne peut ca cher aussi fa ci le ment que ses pattes, est objet de mo‐ 
que rie. Comme Jean, il réus sit à dé li vrer une prin cesse, à la sau ver
tant de l’ogre que de Bo ni face, qui ont rem pla cé le ou les dra gons. Le
conteur en effet, nous y re vien drons, se donne le rôle du traître, à
l’ins tar des com pa gnons ex tra or di naires qu’il sub sume à lui tout seul.
Léon s’aide de sa canne à pêche pour sor tir du puits. Cette canne, qui
lui a été of ferte par ses pa rents adop tifs, est un digne ava tar de la
canne de fer dont les ver sions tra di tion nelles dé clinent à l’envi le
poids fa ra mi neux : elle de vient un auxi liaire ma gique (dans ses ef fets
spé ciaux), par op po si tion à la canne ou mas sue, qui marque la force
her cu léenne de Jean. Aban don né au fond du puits, Léon est se cou ru
par les abeilles qui ont rem pla cé l’aigle pour le re mon ter à la sur face.
Il gagne sinon la main, du moins l’ami tié de Mélie. Le spec ta teur aver‐ 
ti peut se ré jouir des traits d’hu mour dans l’art des ré em plois jusque
dans leurs menus écarts.

18

Le dia logue in ter tex tuel re bon dit avec la Sai son 4 et les in ter ro ga‐ 
tions de Léon sur son ori gine. Qui sont ses pa rents bio lo giques ? Qui
est sa mère, puis qu’il semble aller de soi qu’il a hé ri té d’un ours (et
non pas d’une ourse) la tête et les pattes ? Le conte se ter mine par le
récit de sa nais sance qui lui est fait par Jean nette, sa propre mère
enfin trou vée dans l’heu reux dé noue ment qui conclut l’his toire de
Léon, - une Jean nette dont le nom fait di rec te ment écho à Jean de
l’ours.

19

Le titre of fi ciel re te nu dans le web do cu men taire réa li sé par le CRPD
de Lyon en par te na riat avec le Stu dio Fo li mage pour la sor tie du der ‐
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nier opus, n’est- il pas « Les aven tures de Léon » ? Si les Sai sons in ter‐ 
mé diaires ont pris une al lure plus ro ma nesque, le rythme n’en est pas
moins donné d’un cycle en par faite adé qua tion avec le grand folk lore
des tra di tions po pu laires : hiver, prin temps, été, au tomne. L’ours, qu’il
entre en hi ber na tion ou en sorte, est fêté, il est lié de près à la sexua‐ 
li té, à la fé con di té des femmes et de la terre (Van Gen nep, Pra neuf,
Sé billot). La na ture, l’eau, la forêt, om ni pré sentes, contri buent à la
qua li té es thé tique et sy nes thé sique de l’ani ma tion. Léon gar de ra à la
fin sa tête d’ours qui lui va si bien : la ma rion nette porte une sorte de
ca puche sty li sée qui est son at tri but propre, signe d’une al té ri té as su‐ 
mée, tan dis que les abeilles lui sont de ve nues épi thète «  icon’ho mé‐
rique », si l’on peut ten ter un mot va lise sous le ré gime de l’hy bri di té.
Un ré seau d’har mo niques se tisse donc en conti nu au tour de l’ours et
du miel - les pa rents adop tifs sont api cul teurs et s’ap pellent Mar tin, -
nom sou vent donné à l’ours, en écho au Saint ré pu té domp teur de
l’ani mal (Pas tou reau, 2007), la prin cesse s’ap pelle Mélie Pain d’épice
(ce qui fait double écho, éty mo lo gique et gus ta tif, au miel), les abeilles
jouent au fil des Sai sons un rôle à la fois de liens, d’or ne ments et
d’auxi liaires. La trame nar ra tive se rait sque lette vide sans les images
et jeux d’écho multi- sensoriels (so nores, vi suels, ol fac tifs, gus ta tifs,
au di tifs) qui l’ha bitent et l’ha billent dans la sub ti li té des in ter ac tions
entre l’œuvre per for mée et ses pu blics po ten tiels.

3. « Sous un air de conte tra di ‐
tion nel… » : har mo niques en ré ‐
seau

3.1. L’in ven tion du qua drip tyque

Le ré em ploi du récit tra di tion nel est pa ra doxa le ment à la fois af fi ché
et mas qué, comme en té moigne la fiche tech nique si gnée des réa li sa‐ 
teurs qui ac com pagne « L’Au tomne de Pougne », - fiche dif fu sée par
le Stu dio Fo li mage pour l’As so cia tion Fran çaise des Ci né mas d’Art et
d’Essai. Ainsi présentent- ils le scé na rio des quatre épi sodes qui com‐ 
posent la col lec tion réunie dans le même DVD :
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Nous avons sou hai té clore ce qua drip tyque en trai tant une fois de
plus un sujet tou jours aussi peu ex plo ré dans les films pour en fants :
« la ques tion du deuil », et plus lar ge ment l’im por tance des ri tuels
qui s’y as so cient. Sous un air de conte tra di tion nel placé dans un
contexte au tom nal moyen âgeux, nous avons bâti ce scé na rio au tour
de deux ré cits se dé rou lant pa ral lè le ment et conver geant l’un vers
l’autre au final. Le pre mier récit ra conte, sous la forme d’une aven ‐
ture, une quête mé dié vale. La quête d’un objet sacré par un jeune
héros té mé raire (Pougne le hé ris son). Le se cond récit, sorte de pro ‐
lon ge ment des vo lets pré cé dents des aven tures de Léon, aborde la
ques tion non ré so lue des ori gines de Léon, l’en fant our son.

Pierre- Luc Gran jon et An toine Lan ciaux ouvrent ainsi une plu ra li té de
pistes qui contri buent tout au tant à éclai rer qu’à brouiller la tra cée de
« Jean de l’ours ». Du moins suggèrent- ils un pro to cole de lec ture qui
nous au to rise à aller plus loin dans la ques tion d’un jeu de la va ria tion,
du «  re make  », puisque film il y a. Comme le dé fi nit Um ber to Eco
(1994 : 15), le « re make » qui « consiste à ra con ter de nou veau une his‐ 
toire qui a eu du suc cès  », peut échap per à la simple ré pé ti tion et
pro duire une œuvre nou velle, pre nant alors sta tut de «  pseudo- 
remake ». Il se rait ici à dis tin guer du « re take », dans le quel « on re‐ 
cycle les per son nages d’une his toire à suc cès dans un autre récit », ou
de la « série », - cas de ré pé ti tion sou vent tri bu taires d’une dé ci sion
com mer ciale dans les pro duc tions de masse. La for mule du « fla sh‐ 
back » (le récit final de Jean nette), nous y re vien drons, fonc tionne à
cet égard comme un pro cé dé qui re lève tant de l’ora li té tra di tion nelle
que du film. Il s’agit du motif H11.1 : « Re cog ni tion by tel ling life his to‐
ry » [Re con nais sance par le récit d’une his toire de vie], très pré sent
no tam ment au Magh reb dans les contes met tant en scène une jeune
femme ca lom niée par des belles- sœurs ja louses  : c’est en ra con tant
son his toire qu’elle ré vèle son in no cence et dé clenche la pu ni tion des
cou pables. Le si lence des réa li sa teurs nous laisse donc dis po nibles
pour lais ser re ten tir des bribes de mé moire (bouts de comp tines,
frag ments d’images, de ré cits) au gré de notre « ha bi tus » nar ra tif -
selon le concept em prun té à Jack Zipes (2011  : 75), qui le tient lui- 
même d’Ar thur Frank, in fluen cé par Pierre Bour dieu (2010  : 53) - ou
« ré per toire d’his toires qu’au moins une per sonne peut re con naître et
qu’un groupe par tage ».
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3.2. Le Moyen- Age : un chro no tope
entre folk lore et his toire
En choi sis sant le Moyen- Age comme cadre spatio- temporel (vil lage et
châ teau fort) ou « chro no tope » - si l’on dé place le concept de Mi khaïl
Ba kh tine (1978 : 237) de la lit té ra ture au ci né ma -, les réa li sa teurs des
Sai sons ex ploitent une riche ima ge rie qui em prunte tout à la fois au
folk lore et à l’his toire, ima ge rie sou te nue par d’abon dantes pu bli ca‐ 
tions pour la jeu nesse.

23

Bo ni face, le conteur- bonimenteur, est aussi mon treur d’ours, ba te‐ 
leur de foire (Sai son 1), le Car na val trouve là un an crage fa vo rable au
jeu de l’ordre et du désordre : le vol de la cou ronne du roi, l’in tro ni sa‐ 
tion bur lesque d’un roi Bidon (Sai son 2). Le vol des pommes d’or
(motif tra di tion nel de contes et autre épi sode in tro duc tif du conte- 
type 301) est pro pice à des scènes de la vie vil la geoise (Sai son 3). La
meule de foin at teste les belles ré coltes de la pé riode des mois sons.
L’effet de dis tance re quis par le genre mer veilleux y trouve ma tière à
des cou leurs, des scé na ri sa tions et des ani ma tions selon une sty li sa‐ 
tion ef fi cace. L’am biance so nore (mu sique, chan sons, ri tour nelles) fait
lien.

24

La Sai son 4 vient ajou ter à tout ce qui pré cède le sur gis se ment d’une
ma tière cel tique bien ve nue  : la com pagne de Pougne est certes li‐ 
braire, mais elle a nom Mé lu sine, la fée par ex cel lence, mi- femme mi- 
serpent, per son nage lé gen daire as so cié dans nos sou ve nirs au cycle
ar thu rien et à l’en chan teur Mer lin. La li corne ap par tient, elle, au bes‐ 
tiaire mé dié val, la corne volée par Bo ni face de vient l’objet af fi ché de
la quête, sa res ti tu tion condi tionne le re tour à l’ordre. Le vol de cette
corne en effet a en traî né un ma lé fice qui lie le des tin de Léon (à tra‐ 
vers son père trans for mé en ours) à celui du conteur dis pa ru qui, lui,
a pris vi sage de loup, mais sur tout a perdu la mé moire.
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3.3. Dans le Ventre des his toires du
monde : des échos in ter tex tuels plu ‐
riels
« L’Au tomne de Pougne » in tro duit une nou velle quête qui se tra duit
par une deuxième des cente dans le monde sou ter rain d’un tout autre
type : non plus dans le puits qui per met au héros so li taire de dé li vrer
des prin cesses et d’épou ser la plus jeune et la plus jolie, mais dans un
lieu où les té nèbres re cèlent le monstre ini tia teur, grande ba leine
blanche et pe lu cheuse, à la voix ca ver neuse du coup plus ras su rante
qu’in quié tante. Nous sommes dans le «  Ventre du monde  », «  là où
naissent toutes les his toires  ». Le récit prend une autre di men sion,
my thique et cos mo go nique. Il re joint le cycle des ré cits tra di tion nels
qui visent à ex pli quer l’ori gine des his toires, - un ré per toire re vi si té
au jourd’hui avec dé lec ta tion par des conteurs qui aiment jouer avec
les codes de la nar ra tion propre à leur art, c’est- à-dire, nous y re vien‐ 
drons, avec la vé ri té et le men songe, at ti sant ma li cieu se ment les hy‐ 
po thèses d’une ori gine com mune qui ont mar qué les dé buts de l’an‐ 
thro po lo gie et les pre mières étapes d’une ap proche scien ti fique des
contes.

26

Le dia logue in ter tex tuel se di ver si fie. Il y a quelque écho au mythe de
la Ba leine et à Jonas, tout comme à Pi noc chio dans cette ex pé di tion
menée en plu sieurs épi sodes sur le mode du roman d’aven tures. Jules
Verne n’est pas loin, «  Le Roman d’Alexandre  » non plus (ce grand
clas sique du Moyen- Age), avec l’in ven tion du sous- marin qui per met
d’ex plo rer les pro fon deurs ma rines. Mélie joue plus dis crè te ment son
rôle de bonne ca ma rade ; on l’a vue à l’œuvre dans les Sai sons 2 et 3.
Elle fe rait plu tôt pen ser à quelque Fifi Brin da cier sor tie tout droit des
ro mans d’As trid Lin gren qu’à une prin cesse de contes. Les réa li sa‐ 
teurs nous trans portent dans un monde fic tion nel qui met en jeu une
com pé tence en cy clo pé dique éclec tique. Par- delà la seg men ta tion en
quatre par ties éche lon nées sur plu sieurs an nées, ils opèrent une nar‐ 
ra tion vi suelle qui trouve toute sa co hé rence avec la Sai son 4. Le der‐ 
nier opus par achève en tout cas l’effet de voilement- dévoilement du
conte «  Jean de l’ours  » que l’on peut pré sen ter comme matrice- 
source, comme sup port. En écho avec la pa role de la conteuse Ma‐ 
riette Vergne, An toine Lan ciaux, au cours de l’en tre tien réa li sé en
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avril 2012 par l’équipe de tour nage du CRDP de Lyon, nous fait pé né‐ 
trer dans « l’ate lier du scé na riste » (Del lisse, 2009), dé cla rant ainsi :

[…] ce conte m’a beau coup parlé en fait à plein de ni veaux, mais aussi
ce niveau- là me plai sait, c’était une façon de par ler au jourd’hui de
l’adop tion, de l’aban don, et com ment ces en fants aban don nés, nés
sous X ou confiés, sont aussi issus d’une his toire d’amour, parce que
c’est quelque chose qu’on a ou blié, qu’on a du mal à en tendre aussi. 
[…] 
J’ai trou vé dans l’his toire de Jean de l’ours un sup port vrai ment par ‐
fait pour moi, pour ra con ter ce que je suis et ce que je res sens et
trans mettre aux en fants ce que peut être l’adop tion, les pa rents, les
co pains, l’amour et toutes ces choses- là, ces thé ma tiques qui sont
en core à creu ser au jourd’hui.

3.4. Quand changent les contextes
Les épi sodes pré cé dents ont donné quelque épais seur aux per son‐ 
nages. La thé ma tique de la fi lia tion, jointe à celle de l’adop tion, vient
s’étof fer : le petit pois son qui a perdu sa maman (la chan son de Bobby
La pointe ne serait- elle pas ici comme en sour dine ?) émeut Han ni bal
l’élé phant au point de lui faire rêver une adop tion qu’il croit im pos‐ 
sible. La dou leur du deuil (l’adop té) et le désir (ou pro jet) de l’adop tion
(l’adop tant, mais aussi l’aban don nant) viennent ainsi re lan cer la lan ci‐ 
nante ques tion de la dif fé rence, de l’al té ri té, le pari de la ren contre.
Léon re vient sur les de vants de la scène, avec sa propre énigme.
Pougne le hé ris son gro gnon, va vivre son roman d’amour avec Mé lu‐ 
sine, l’hé ris sonne li braire. L’aven ture de vient col lec tive, en tre mê lant
les genres, les ca té go ries, les thèmes. Tout le monde pour finir y
trouve son compte, selon une lo gique des pos sibles nar ra tifs
conforme aux at tentes d’un genre aussi flou qu’uni ver sel et mou vant,
ré in ter pré té au gré des contextes.

28

La créa tion de Pierre- Luc Gran jon et d’An toine Lan ciaux s’ins crit
dans le champ des pro duc tions contem po raines qui, tout en pui sant
dans les airs an ciens, en re nou vellent les ma tières et les ma nières. Un
col loque consa cré aux évo lu tions du conte et de la so cié té (d’Hu‐ 
mières, 2008) a mis en évi dence le chan tier des ac tua li sa tions en
cours, ce que l’on pour rait ap pe ler les ten dances du mo ment, dont je
dé ga ge rai briè ve ment les prin ci paux traits. L’in di vi dua lisme sem ble ‐
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rait ga gner sur les va leurs col lec tives, l’ini tia tion ne condui rait plus au
ma riage, dans un af fai blis se ment de la trans mis sion des mo dèles, et
par tant des grands rites de pas sage (le ma riage, la ma ter ni té). L’on
ten drait à une vi sion du pa rent bon ca ma rade. Les prin cesses, dans
les pro duc tions de la lit té ra ture de jeu nesse exa mi nées, ne sont plus
ce qu’elles étaient, les fa milles sont re com po sées, des pa rents di‐ 
vorcent. Ne voit- on pas Mélie elle- même venir pas ser ses va cances
d’été chez sa mère, la reine Hé loïse, dont elle a bien l’in ten tion de
faire échouer un éven tuel re ma riage avec le mé chant Bo ni face ?

4. Bo ni face ou la fi gure du
conteur

4.1. Éloge d’un style oral en plein re nou ‐
veau

«  Un, deux, trois… Léon  », «  Quatre cinq six… Mélie  », «  Sept huit
neuf… Bo ni face  », «  Et dix, onze, douze…, Pougne le hé ris son  »  : le
rythme même de la comp tine nous in vite à ou vrir tant nos oreilles
que nos yeux, à par tir « in fine » sur une autre piste de lec ture. Par- 
delà le récit (« fa bu la ») des aven tures de Léon, n’est- ce pas la nar ra‐ 
tion orale dans sa tra duc tion fil mique qui fait tout au tant le sujet du
film en ses quatre vo lets et conduit la scé na ri sa tion de ce qui peut
ap pa raître com ment un «  re make  » in no vant et lu dique pour re‐ 
prendre la ca té go rie oxy mo rique du «  pseudo- remake  » poin té par
Um bert Eco. Les réa li sa teurs ne jouent- ils pas tout au tant avec leur
rôle de Grand Ima gier (Laf fay, Metz, Gau dreault, Jost) ou plu tôt de
conteur au teur (pour res ter avec Luc Del lisse dans l’ate lier du scé na‐ 
riste) éli mi nant le conteur per son nage ? Re ve nons sur l’ou ver ture de
la Sai son 4 : le conteur dis pa raît, lais sant la place va cante, une place
dont Pougne ne veut pas et que les réa li sa teurs vont as su mer plei ne‐ 
ment :

30

Nor ma le ment, c’est Bo ni face qui ra conte les his toires, mais voilà il a
com plè te ment dis pa ru et vous savez qu’on me de mande de le rem ‐
pla cer. Moi, je m’ap pelle Pougne, et mon mé tier c’est hé ris son et pas
conteur, alors ce ne sera cer tai ne ment pas moi qui vous ra con te rai
l’au tomne de Pougne.
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Le spec ta teur aver ti, connais seur en ma tière de «  per for mance
contée » (pour re prendre les termes de Jeanne Drouet), au tant qu’en
ma tière de ré per toire, spec ta teur de se cond degré, selon Eco, n’a pas
at ten du la Sai son 4 pour se mettre en état d’alerte. Pougne (qui,
certes, comme l’ours hi berne) n’est pas n’im porte qui. Pougne- 
hérisson est très pré ci sé ment le nom du vil lage situé entre Poi tiers et
Par the nay, dont le conteur Yan nick Jau lin a fait le Nom bril du Monde,
- haut lieu d’ex pé ri men ta tions ar tis tiques, comme il est pré sen té, non
sans hu mour et co cas se rie, sur une page du site (http://www.nom bri
l.com/spip.php?ar ticle4, consul té le 12 fé vrier 2013) :
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Cette pe tite com mune unique et double à la fois réunit deux bourgs
dis tants de trois ki lo mètres. Pougne, avec sa mai rie, son église dé diée
à Saint- Pou (gué ris seur des ma la dies ner veuses pro vo quées par la
peur), son bis trot re pré sente l’homme, la « poigne », le centre des
dé ci sions. Hé ris son, sa cha pelle, ses prés hu mides, son nom bril, re ‐
pré sente la femme, la ma trice d’heu reux évé ne ments. Ces deux
bourgs forment le ventre his to rique de la nais sance des his toires du
monde. Le ha meau de Hé ris son conserve un pa tri moine bâti re mar ‐
quable. L’em preinte d’un passé mé dié val flo ris sant jusqu’au XVI  s.
confère à Hé ris son un in té rêt his to rique in dé niable et consti tue une
ba lade sin gu lière entre His toire et his toires (vi sites gui dées).

e

Notre Pougne in carne donc à lui seul le monde oral, un monde ima gi‐ 
naire (pa tri moine oral et im ma té riel pro té gé par l’Unes co) qui donne
accès aux caves de l’in cons cient comme aux gre niers de la mé moire
de l’hu ma ni té, selon les images de Yan nick Jau lin, lui aussi in ter viewé
par la même équipe de tour nage (CRPD de Lyon, 2012) et par rain of fi‐ 
ciel des Sai sons.

32

4.2. Entre vé ri té et men songe, le per ‐
son nage du conteur
Pa ral lè le ment à l’his toire de « Jean de l’ours », re con nais sons que les
trois pre miers épi sodes ont créé la si tua tion per tur ba trice du
manque qui ouvre le qua trième : l’ab sence du conteur (ainsi le roi se
meurt d’ennui), dont cha cun, par- delà l’hu mour, dans et hors film, est
bien per sua dé de la gra vi té.

33

http://www.nombril.com/spip.php?article4


Les Quatre saisons de Léon et Jean de l’Ours : entre conte et film d’animation, questions de
transmission et de réception

Licence CC BY 4.0

Une re lec ture s’im pose alors des quatre Sai sons comme éloge filé de
la « belle pa role » ou « pa role de nuit », ainsi que la dé nomment les
écri vains et pen seurs de la créo li té (Cha moi seau, 1994), sous les traits
de Bo ni face, au nom aussi am bi va lent qu’am bi gu, an ti phras tique. Bo‐ 
ni men teur, fai seur d’his toires, Bo ni face le conteur se joue des normes
et des va leurs en grand ex pert du « sto ry tel ling », autre dé no mi na tion
aux conno ta tions net te ment pé jo ra tives de puis la pu bli ci té faite aux
« spins doc tors » amé ri cains (Sal mon, 2007). Il est ce ma gi cien du vi‐ 
vant qui ma ni pule les ca té go ries du bien et du mal, met en débat nos
va leurs, nous fait ré flé chir aux rap ports de pou voir dans une so cié té :
l’enjeu est tant éthique (par- delà les pres crip tions de la mo rale or di‐ 
naire) que po li tique. L’art vi vant de la pa role, tel que le cultivent les
artistes- conteurs contem po rains, que ce soit à Pougne- Hérisson ou
ailleurs, est ici mis en scène de façon hu mo ris tique et ju bi la toire. En
re pé rer les modes nous oblige à élar gir l’en quête ini tiale, à pré fé rer
au concept d’in ter tex tua li té celui d’«  in ter vo ca li té  », créé par Paul
Zum thor (1987) pour échap per aux ef fets scripto- centriques de l’ana‐ 
lyse lit té raire. Le conte est en effet «  œuvre per for mée  », dont les
« cir cons tances » sont par tie in té grante. L’œuvre dans l’ins tant de sa
per for mance met en re la tion une mé moire col lec tive (l’his toire), un
conteur (son agent de trans mis sion) et un au di toire, à un mo ment
donné de l’his toire, ce qui ex pose l’his toire ou « fa bu la » (Eco, 2003 :
59), à une in fi ni té de va riantes dont l’une vient s’ac tua li ser selon une
« prag ma tique de la pa role » que nous in vite à conce voir Jean De rive
(2010  : 116). Les réa li sa teurs s’ap puient sur leur propre connais sance
et ex pé rience du conte oral (Claire Gran jon, conteuse spé cia li sée
dans la langue des signes, précisons- le au pas sage, est aussi la sœur
de Pierre- Luc Gran jon : leur en tre tien at teste une longue com pli ci té).
Ils s’in gé nient à mon trer cet art de la pa role de ma nière fa cé tieuse et
di ver tis sante.

34

Tout d’abord, Bo ni face ma ni feste une bonne connais sance du ré per‐ 
toire et sait en jouer, comme nous l’avons vu avec son uti li sa tion de
« Jean de l’ours » dans la Sai son 1, nous n’y re vien drons pas. Conteur
des trois pre mières Sai sons, on le voit tout par ti cu liè re ment ex cel ler
dans les mo ments où il est en po si tion de conteur face à un au di toire,
dans un effet de mise en abyme. Il sait jouer de la voix, du corps et du
geste pour cap ti ver l’at ten tion. Il sait main te nir l’at ten tion des au di‐ 
teurs, dis po sés en cercle, les fait in ter ve nir, fré mir, les convie à de vi‐
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ner la suite. Il maî trise par fai te ment les for mules d’in tro duc tion et de
clô ture qui entrent dans les ho ri zons d’at tente du genre. Par exemple,
dans la Sai son 1 :

De puis ce temps- là sur terre les hommes et les ours vivent en ‐
semble. Han ni bal et Pougne se sont construit une mai son dans un
lieu où per sonne ne vient les dé ran ger. Quant à moi, on ne m’a pas
en core at tra pé, la preuve en est : toute cette his toire, c’est moi qui
vous l’ai ra con tée, et un, deux, trois.

Bo ni face em ploie ha bi le ment le re gistre du conte étio lo gique (qui ra‐
conte le pour quoi et le com ment du monde et des choses) pour com‐ 
po ser avec sa double iden ti té de conteur- personnage. Il re trouve
ainsi la pos ture tra di tion nelle du conteur qui feint d’avoir as sis té à
l’his toire et peut donc in fine té moi gner de la vé ra ci té de cette der‐
nière. S’il s’y est at tri bué le mau vais rôle, il sait aussi s’en dé ta cher, ce
qui in tro duit un ar ti fice sup plé men taire dans le jeu ri tua li sé de la vé‐ 
ri té et du men songe et crée une nou velle dis tan cia tion pa ro dique. La
for mule : « Plus je vous en dirai, plus je vous men ti rai » est sans doute
l’une des plus uti li sées par les conteurs au jourd’hui. Le men songe
entre dans la dé fi ni tion même d’un genre lit té raire ré pu té pour la
mise en œuvre d’une pa role oblique, mé ta pho rique, où le récit d’évé‐ 
ne ments prime sur la des crip tion et le com men taire. Le plai sir de la
vive voix s’y né go cie avec l’au di toire, entre éco no mie et sur en chère.
Bo ni face, en toute oc ca sion, a le sens du par ler for mu laire et du
rythme, - jusqu’au tic ver bal, ainsi lors qu’il s’adresse à Léon qu’il veut
trans for mer en ani mal de foire, dans la Sai son 1 : « Qui sera roi ? Un,
deux, trois, ce sera moi. Si tu as faim, mange mon tam bou rin et si le
tam bou rin n’est pas bon, mange ta main, pauvre Léon. ».
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4.3. Tra duc tion en images et en sons : la
ga geure de la ma rion nette
Les réa li sa teurs ont pris un plai sir ma ni feste à trans for mer le conteur
vi vant en ma rion nette ani mée, com bi nant les pro cé dés pour être au
plus près d’un art aussi in car né qu’im ma té riel. Dans un autre en tre‐ 
tien réa li sé en avril 2012 par l’équipe de tour nage du CRDP de Lyon,
Pierre- Luc Gran jon, dia lo guant avec Claire Gran jon, in siste sur la
qua li té du tra vail vocal four ni par le co mé dien qui s’est plié à l’exer ‐
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cice : de nom breux en re gis tre ments ont été ef fec tués pour abou tir à
la bande- son qui a servi de sup port à une re trans crip tion à l’image,
mais là avec une seule prise de vue. Une vi gi lance ex trême a été ob‐ 
ser vée d’un bout à l’autre quant à la jus tesse du mot comme à celle du
geste. Les ca drages sont choi sis avec soin, comme dans le mo ment
d’été où Bo ni face met en scène sa propre quête du pom mier aux
pommes d’or, des «  pommes d’es cam pette qui proutent et qui
pètent », - belle oc ca sion de sa luer au pas sage un art consom mé du
« folk lore obs cène » des en fants (Gai gne bet, 1974). Voici com ment le
réa li sa teur rend compte, dans cette tra duc tion en image, de l’ins tal la‐ 
tion d’un code :

On a Bo ni face, qui ra conte et qui est per son nage prin ci pal, qui est
grand. Et le pu blic, qui est là juste pour mon trer qu'il y a du monde,
fi na le ment, qu'il [Bo ni face] ra conte son his toire à un au di toire […] qui
est beau coup plus petit. Alors, gra phi que ment, c'est in té res sant,
parce qu'il y a une frise de per son nages en bas de l'écran, ce qui rap ‐
pelle aussi l'en lu mi nure […]. 
Ça met vrai ment en va leur tout ce que Bo ni face a à ra con ter. Par
contre, dès qu'on a be soin que le pu blic in ter vienne, on re tombe
dans une ma nière plus tra di tion nelle de ra con ter et de mon trer, le
pu blic prend l'échelle nor male et on voit Léon, Mélie, l'élé phant, à la
même taille que Bo ni face. Voilà, on joue…. Et je pense que le spec ta ‐
teur ac cepte ça plus fa ci le ment, parce que dès le début du film, on a
une ma nière de mon trer, sur les échelles… Enfin, dès le début, le
code est ins tal lé.

Les ma rion nettes, fait re mar quer Pierre- Luc Gran jon, ont été créées,
pour les per son nages prin ci paux, avec des membres suf fi sam ment
longs pour qu’il soit per mis de leur don ner des mou ve ments in té res‐ 
sants. L’image de la meule elle- même se mé ta mor phose dans un pas‐ 
sage de la si tua tion d’énon cia tion à la si tua tion nar rée :
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Quand il [Bo ni face] évoque le mont in ac ces sible, alors la meule de
foin sur la quelle il était de vient beau coup plus grosse qu’elle n’était
au dé part. […] Cette meule gros sit dès qu’il se met à ra con ter. On le
voit tour ner au tour, il est beau coup plus petit que la scène où on le
voit de vant son pu blic en leur di sant qu’il al lait ra con ter une his toire.
Enfin c’est comme si l’image qu’il s’en fai sait pre nait vie.
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4.4. Une poé tique ex pé ri men tale en
par tage
Conte et film d’ani ma tion gé nèrent une poé tique ex pé ri men tale de
l’en chan te ment selon des modes à la fois voi sins et spé ci fiques, que
les images soient men tales ou ma té ria li sées. L’image et le geste
viennent mon trer ce que la pa role ne par vient pas à dire, peuvent ex‐ 
plo rer li bre ment tous les pos sibles nar ra tifs. Ainsi l’un (réa li sa teur)
comme l’autre (conteur) peuvent pro cé der à des éla gages sé vères
(dia logues, pré ci sions de l’ordre de la di das ca lie ou de la des crip tion
de ve nant in utiles, quand le conteur prend la pose ou quand le réa li sa‐ 
teur joue avec l’ani ma tion des dé cors et des per son nages).
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Une même éco no mie du style oral et de la nar ra tion vi suelle laisse
libre cours à de sub tils ef fets de do sages. Ainsi dans la scène du récit
de Jean nette, déjà évo quée, - « flash- back » qui s’ap pa rente au motif
de la com mu ni ca tion in di recte très ré pan du dans le ré per toire in ter‐ 
na tio nal des contes, en po si tion de ré so lu tion de pro blème (pour faire
re con naître son in no cence, son iden ti té, le héros ou l’hé roïne ra conte
son his toire à l’at ten tion d’un des ti na taire ab sent ou qui ne se croit
pas visé), mais s’en dé marque. Ici le des ti na teur et le des ti na taire sont
dans un face à face qui porte l’émo tion à son comble. Pierre- Luc
Gran jon, dans son dia logue avec la conteuse Claire Gran jon, ex pli cite
en ces termes les choix qui ont pré si dé au mon tage de ce grand mo‐ 
ment de clô ture :
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Il y a un « flash- back » dans « L'Au tomne de Pougne », à la fin du film,
quand la Jean nette ra conte à Léon son his toire. Dans ce cas- là, c'est
vrai ment quelque chose qui est propre au film, on peut se per mettre
d'illus trer clai re ment tout ce qu'elle ra conte en mon trant les images,
mais ce n'est vrai ment qu'au début de son récit, après on re vient sur
les deux per son nages prin ci paux qui ra content et là, on a quit té vrai ‐
ment le « flash- back » et on n'est plus au ni veau du récit.

Par- delà le seul Bo ni face, l’art de la pa role conteuse ir ra die tous les
per son nages. On pour rait se conten ter ici de citer la prin cesse Mélie,
qui sait mé lan ger les re gistres à l’oral comme à l’écrit et jouer avec les
mots, comme dans cette pro cla ma tion vé hé mente : « Moi, Mélie prin‐ 
cesse de Bal tha zar ville, j’en ai plus que marre de tout ce bazar et je
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pren drai en ma riage le petit vei nard qui ré dui ra l’ogre bar bare en sau‐ 
cisse ou en purée d’épi nard non mais alors  !  » Un lan gage s’in vente
qui té moigne d’une ju bi la tion du verbe et laisse af fleu rer tour à tour,
d’une sai son à l’autre, la ten dresse et l’hu mour. Re frains, chan sons et
for mu lettes scandent la nar ra tion et im priment une ryth mi ci té qui
charme un pu blic ex pert en comp tines dans son plus jeune âge et se‐ 
rait à étu dier au plus près des in ter ac tions et re la tions qui se nouent
avec cha cun, y com pris dans l’obs cu ri té pro pice d’une salle de pro jec‐ 
tion.

5. La trans mis sion cultu relle au
temps du nu mé rique : ques tions
en guise de conclu sion
L’exer cice de conte- typage au quel le lec teur vient d’être convié
conduit à confir mer «  l’ap pa reillage » entre le conte et le film d’ani‐ 
ma tion, pour re prendre le mot de Vi vian La brie. Léon Tête d’ours,
digne ava tar de Jean, as sume jusqu’au bout les marques de son être
ursin. Que l’on exa mine les quatre épi sodes de la col lec tion en semble
ou sé pa ré ment, il est dif fi cile de pas ser à côté du Fils de l’ours : à par‐ 
tir du mo ment où l’on connaît le conte, force est de le re con naître et
d’y prendre ces plai sirs de se cond degré cé lé brés par Um ber to Eco,
les quels ne di mi nuent au cu ne ment ceux d’un ré gime naïf de ré cep‐ 
tion, ob ser vable dès le plus jeune âge. Le der nier opus vient par ache‐ 
ver l’en semble avec la quête d’un Pougne- Hérisson au nom em blé ma‐ 
tique d’un monde oral en son re nou veau. L’hom mage ainsi rendu au
conte tra di tion nel touche tant le conte nu nar ra tif que les fa çons de
conter. On peut ici sa luer l’hu mour et la ma lice des réa li sa teurs, leur
ap pé tence à se faire conteurs eux- mêmes, à prendre plei ne ment une
place qui conjugue celle de Grand Ima gier et celle de Haut Par leur,
selon la double ap pel la tion ten tée par Ger maine La casse (2009) qui
rend ainsi à l’usage de la langue dans le film toute son ef fi cience (elle
in siste sur les ac cents, les in to na tions etc.). Cette der nière dé si gna‐ 
tion prend toute sa per ti nence dans le cas qui nous oc cupe : le « bo‐ 
ni men teur de film  » pour rait ici en trer en ré so nance  : à cha cun sa
culture en cy clo pé dique. En tout cas les réa li sa teurs ont fait un tra vail
de tres sage, de mon tage des textes, des images et des sons dont il y
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au rait à pour suivre l’étude, ici amor cée, avec des ex perts du ci né ma
d’ani ma tion. Un tra vail re mar quable. « L’Au tomne de Pougne » re çoit
un ac cueil cha leu reux de la cri tique dès sa sor tie (Té lé ra ma, Le
Monde, L’Ex press), même s’il est éclip sé le même jour par le film d’ani‐ 
ma tion très mé dia ti sé de Jean- Christophe Des saint, Le jour des Cor‐ 
neilles (dès 7 ans, 1h36), tou chant des thèmes voi sins et porté par les
voix de Jean Reno et de Claude Cha brol en per sonne (le quel vient de
mou rir). La Sai son 4 a vite rem por té di vers prix dont le site du Stu dio
Fo li mage dresse la liste. Le DVD réunis sant «  Les quatre sai sons de
Léon » sort l’année sui vante 3. Le CRDP de Lyon de son côté a lui aussi
joué les pro lon ga tions  : après le web do cu men taire, un DVD vient
com plé ter le dis po si tif. La com mande, pas sée cette fois à l’éche lon
na tio nal, est celle d’un li vret axé sur la struc ture du conte à des ti na‐ 
tion des écoles ma ter nelles, en com plé ment du pre mier, et consul‐ 
table sur ta blette nu mé rique). L’en semble de la do cu men ta tion pé da‐ 
go gique sur le conte (outre les deux es paces nu mé riques qui ont été
les pre miers mis en place : L’ate lier de l’en lu mi nure et Les mé tiers du
ci né ma et d’ani ma tion) se trouve en libre accès sur le site du CRDP de
Lyon. Les deux DVD (CNDP- CRDP et Fo li mage) de vaient sor tir en
même temps, selon la conven tion pas sée entre les deux ins ti tu tions
par te naires. Mais la cou ver ture en dé fi ni tive, pour une rai son qui
reste à élu ci der, va être dif fé rente : celle du Stu dio Fo li mage met l’ac‐ 
cent sur un col lec tif, sur le récit d’aven tures (Léon y fi gure avec ses
com pa gnons), celle du CRDP (nous n’avons, Jeanne et moi, pas contri‐ 
bué à cette phase des tra vaux, notre col la bo ra tion s’ar rê tant avec la
li vrai son des li vrets) pré sente Léon avec sa belle tête d’ours, en po si‐ 
tion de héros. Tout se passe comme si les per son nages échap paient
déjà au tra vail du ci néaste comme au tra vail cor ré lé de l’ana lyste.
Jeanne et moi avions com men cé à tra vailler au mo ment où les réa li sa‐ 
teurs ache vaient le qua trième épi sode, à par tir d’un ré su mé dé taillé et
d’une pre mière ani ma tion des images). Une autre forme d’aven ture
édi to riale s’ouvre où les ins ti tu tions et leurs re lais pèsent de tout leur
poids. Il y au rait donc ma tière, sui vant les re com man da tions de
Pierre Bar rette (2003 : 37-38), à pour suivre l’en quête aussi de ce côté- 
là, dans une ap proche prag ma tique sou cieuse d’un équi libre entre les
pôles de pro duc tion et de ré cep tion, des contraintes et dé ter mi na‐ 
tions qui font du «  film objet  » «  un film évé ne ment  ». Les suites
pour raient tout au tant faire la part belle au «  ha sard et aux oc ca‐ 
sions » (Jauss, 1994 : 57-58), si l’on compte à pré sent avec les aléas des
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modes de na vi ga tion nu mé rique et d’accès aux di vers do cu ments. En
es pé rant que des oc ca sions se pré sentent (tel peut être aussi l’enjeu
de cet ar ticle), il me semble pru dent de ter mi ner par quelques ques‐ 
tions comme au tant de pro messes de chan tiers au car re four des dis‐ 
ci plines (études ci né ma to gra phiques, lit té ra ture, an thro po lo gie, so‐ 
cio lo gie etc.) et au plus près de l’exemple ici consi dé ré dans des dy‐ 
na miques spa tiales et tem po relles aussi mou vantes qu’im pré vi sibles
et in cer taines.

Un pre mier en semble de ques tions pour rait s’at ta cher à la cir cu la tion
et à l’in ven tion de la tra di tion (Hobs bawm et Ran ger, 2006). Si on part
du constat d’oubli de la tra di tion, que cet oubli soit in vo lon taire ou
stra té gique, quelles peuvent être les formes d’étayage ou de
brouillage gé né rées par cette sorte de pré sence tant af fi chée que
mas quée du conte dans le film ? Com ment les ap pré hen der ?
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Léon Tête d’Ours sera- t-il ca pable de re lan cer la tra di tion  ? Le film
peut- il re vi ta li ser le conte, et contri buer à di verses formes de mises
en cir cu la tion ? La conteuse Ma riette Vergne a su re le ver le défi, pour
les be soins du web do cu men taire, de ra con ter une ver sion in té grale à
sa façon, de vant un pu blic d’adultes et de très jeunes en fants qu’elle a
tenus en ha leine pen dant qua rante cinq mi nutes (force a été de ra‐ 
me ner la per for mance à un mon tage d’ex traits n’ex cé dant pas une
ving taines de mi nutes). Peut- elle faire école ? Au mo ment du re tour
de l’ours dans les mon tagnes fran çaises, au mo ment où les rites du
Car na val res sur gissent dans les cam pagnes ou dans les villes, le suc‐ 
cès du film et les pistes de l’ex plo ra tion pé da go gique pro po sées
(L’ate lier du com pa ra tiste, L’ate lier du folk lo riste) fourniront- ils des
élé ments de conju gai son pro pices à une sor tie d’hi ber na tion de l’ours
ima gi naire  : celui avec le quel An toine Lan ciaux dit vou loir re nouer,
loin de toutes les édul co ra tions qu’il a su bies et subit si sou vent dans
les pro duc tions pour la jeu nesse ? Le film d’ani ma tion peut- il in ver ser
le temps et pro vo quer une re mon tée vers l’ours au sens ver ti cal de
l’hom mage rendu à une lit té ra ture qui se moque de fait des tranches
d’âges comme des échelles du temps et de l’es pace (la contem po ra‐ 
néi té de ses ac tua li sa tions est sa condi tion d’exis tence) ? Léon peut- il
au contraire, tout en pui sant une grande par tie de sa force de sa re la‐ 
tion à l’ours my thique, prendre la place de Jean de l’Ours, comme le
lion orien tal, selon l’étude du mé dié viste Mi chel Pas tou reau (2007), a
pris un jour la place de l’ours oc ci den tal ? Va- t-il de ve nir à son tour
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ce com pa gnon de nos vies que sont les per son nages de fic tion (Eco,
2013 : 111), libre de toute pa ren té avé rée, de tout souci d’ap pa reillage ?

Ou en core, autre in ver sion pos sible d’un ques tion ne ment qui met trait
en jeu cette fois le sta tut du film d’ani ma tion, est- ce Jean de l’Ours
qui pour rait tirer Léon tête d’ours vers le haut des tranches d’âge ? La
ver sion de Nora Ace val, pas sée par l’Es pagne et l’Al gé rie (2003) et gra‐ 
cieu se ment mise en ligne sur le site, a été rôdée de vant des pu blics
d’ado les cents : est- elle de na ture à ré ani mer ce conte qui passe pour
trop dif fi cile, trop long, trop cru (la scène du rapt, du viol) ? Les exer‐
cices sug gé rés (com pa rai son, en quête eth no gra phique) sont- ils sus‐ 
cep tibles de tou cher d’autres pu blics friands de se cond degré et di‐ 
ver se ment ex perts en arts du récit et de l’image  ? Le jeu de liai‐ 
son/dé liai son entre les quatre épi sodes qui font le film (4x26 mn) et
mettent au cœur du débat les thèmes de l’adop tion, du di vorce, de
l’ami tié, de l’amour etc., sans li mites d’âge, ainsi que des ar tistes
conteurs en tre prennent de le prou ver, ce jeu serait- il de na ture à
lever l’hy po thèque qui pèse en core tout aussi for te ment sur les dé fi‐ 
ni tions du ci né ma d’ani ma tion (Joubert- Laurencin, 1997  : 35-42) que
sur celles du conte de tra di tion orale (tra di tion dite aussi po pu laire
que l’on op pose à des cultures ré pu tées sa vantes) ? Est- ce un com bat
perdu d’avance, au re gard des pu blics flé chés de part et d’autre (dès
trois ou quatre ans)  ? Aurons- nous, Jeanne Drouet et moi- même,
réus si notre pari de dé cloi son ne ment en usant au tant que faire se
pou vait de notre li ber té d’an thro po logues spé cia listes de la pa role et
du récit ? Quel est le pou voir de dif fu sion d’un site pé da go gique face
aux ré seaux de grande dis tri bu tion, sur tout lorsque la po li tique édi to‐ 
riale vise un monde en sei gnant dé cou pé en tranches : ni veaux, dis ci‐ 
plines, pro grammes, ac ti vi tés - ici « « Films en classe » », cycle 2 /
Ecole ma ter nelle) ? Com ment faire connaître plus lar ge ment cet ap‐ 
port de res sources, lorsque le mode de ca ta lo gage lui- même oc culte
la vi si bi li té des au teurs et en trave ainsi les nou velles dy na miques de
liens- hyperliens of fert par la toile ? Ainsi le pack pé da go gique pro po‐ 
sé sous le titre Contes et di ver si té des cultures avec le DVD, http://w
ww.sce ren.com/cyber- librairie-cndp.aspx?l=contes- et-diversite-des
-cultures&prod=16512&ref=242630)  : reprend- il in co gni to le titre de
l’essai di dac tique du même nom paru dans la col lec tion Argos, qui ar‐ 
ti cule théo ries et re cherche (De court, Ray naud, 1999), dans une forme
pa ra doxale d’hom mage qui fait dis pa raître les au teurs. Nos par te ‐
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naires ci néastes n’ont- ils pas eu rai son d’évi ter le risque de double
apla tis se ment pé da go gique au quel la lit té ra ture orale (un Jean de
l’ours tombé dans l’oubli) et le ci né ma d’ani ma tion (un film de ma rion‐ 
nettes à par tir de 3 ans) pou vaient les ex po ser  ? Com ment lut ter
mieux en semble contre la ten dance à ra bais ser des pro duc tions sous
pré texte qu’elles touchent les pe tits ? A par tir de l’ex pé rience mise ici
en débat et par tage, quel(s) dis po si tif(s) de re cherche peut- on ima gi‐ 
ner pour ap pro cher les al chi mies de la ré cep tion d’une œuvre d’art
qui prennent en compte une plu ra li té d’évé ne ments et de points de
vue sur une durée et dans une am pli tude suf fi santes pour abou tir à
des ré sul tats (quan ti ta tifs et qua li ta tifs) si gni fi ca tifs ? Tel me pa raît le
défi posé par le voi si nage vir tuel des deux DVD (CNDP- CRDP/Fo li‐ 
mage), comme une pro vo ca tion à l’ac tion, à l’ex pé ri men ta tion, au dia‐ 
lo gisme. Telle pour rait être la leçon de l’Ours (Jean, Léon et autres
ava tars), grand maître du temps et des sai sons dans leur re nou vel le‐ 
ment même, une leçon de vie et d’op ti misme.

http://www.fo li mage.fr/fr/boutique- accueil/dvd- les-quatre-saisons
-de-leon-_119.2.htm

http://www.crdp- lyon.fr/les4sai sons de leon/the meArt du conte.php

http://www.er.uqam.ca/nobel/gerse/assets/PDF_SECURE/gerse_05/4-Barrette.pdf
http://www.folimage.fr/fr/boutique-accueil/dvd-les-quatre-saisons-de-leon-_119.2.htm
http://www.crdp-lyon.fr/les4saisonsdeleon/themeArtduconte.php
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1  A child of magic birth (son of a bear or horse[B 631], born from tears
grows into a youth gif ted with ex cep tio nal strength [T615]. He takes the
road for ad ven ture (luck), and al lies him self with two com pa nions with ex‐ 
tra or di na ry po wers [F601]. When they pre pare their food, twice a lit tle man
(dwarf, devil, giant) spoils it (eats the food and beats up the cook) [F451.5.2].
Only the hero is able to catch and pu nish the lit tle man, who then shows the
com pa nions the en trance to the un der world. La tra duc tion est ici une tra‐ 
duc tion de tra vail, pour le dé tail des mo tifs, consul ter le site http://www.r
u the nia.ru/folk lore/thomp son/.

2  The com pa nions (bro thers) come to a well (pit, cave) [F92] and lower the
hero into it [F96]. The hero over comes mons ters (dra gons, de vils) and re‐ 
scues (the three) prin cesses (with the prin cesses’help, using a wea pon, only
by strength, by magic means) [R111.2.1]. (The prin cesses give him pré sents.)
His trea che rous com pa nions pull the prin cesses up but leave the hero
below [K1931.2]. (cut off the rope [K963], over turn the bas ket.). They force
the mai dens to name them as their re scuers [K1933].

3  Il est dis po nible en ver sion fran çaise et en ver sion an glaise (avec l’achat
pos sible de lu nettes 3D ana glyphes pour vi sion ner en re lief les deux pe tites
vi déos ajou tées en bonus), la bou tique en ligne du site pro pose éga le ment
un album tiré du troi sième épi sode : « Le Prin temps de Mélie » (par An toine
Lan ciaux), un « Jeu des 6 fa milles Léon et Mélie » (par Pierre- Luc Gran jon)
et un pos ter re pré sen tant le petit royaume d’Es cam pette (« « Au Royaume
de Léon et Mélie » »).
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Français
P.-L. Gran jon et A. Lan ciaux ont réa li sé Les Quatre sai sons de Léon, film
d’ani ma tion com po sé de quatre par ties dis tinctes (quatre films de 26 mn), le
der nier est sorti en oc tobre 2012 : L’Au tomne de Pougne. Ils com plètent ainsi
une «  “col lec tion”  »  : L’Hiver de Léon, Le Prin temps de Mélie Pain d’Epice,
L’Eté de Bo ni face, qui met en scène Léon, le fils d’un ours et ses com pa‐ 
gnons : une prin cesse (Mélie), un conteur- bonimenteur (Bo ni face) et le hé‐ 
ris son Pougne, qui tombe amou reux de Mé lu sine, ainsi qu’un autre ca ma‐ 
rade  : l’élé phant Han ni bal. L’his toire est si tuée dans un temps an cien
(Moyen- Age). Elle fait pour l’es sen tiel ré fé rence, comme l’a si gna lé A. Lan‐ 
ciaux dans une in ter view, au conte « Jean de l’ours » (AT 301B : The Strong
Man and his Com pa nions), l’un des plus connus dans maintes ré gions de
France et dans le monde (AT 301 : The Three Sto len Prin cesses). On peut re‐ 
pé rer des épi sodes et des mo tifs, tels que la des cente dans le puits. Il s’agit
d’ap pro cher le contage (en mots, écrits ou oraux, en images ani mées)
comme art de la va ria tion, de voir com ment de nou veaux contextes et de
nou veaux media opèrent.

English
P.-L. Gran jon and A. Lan ci aux are the co- creators of Leon’s an im ated stor ies,
an an im ated film, that is di vided in four dis tinct parts or short films (26 mn),
the latest re leased in oc to ber 2012 : Pop pety in the fall. They are so com plet‐ 
ing a « col lec tion »  : Leon in Win ter time, Molly in Spring time, Bon ifa cio in
Sum mer time, which fea tures Leon, a bear’s son, and his com pan ions  : a
prin cess (Molly), a storyteller & liar (Bon ifa cio) and the hedge hog Pop pety,
who falls in love with Me lusine, and an other friend  : the ele fant Han ni bal.
The whole story takes place in the old time of one magic realm (Middle
Ages). It’s mainly based, as A. Lan ci aux told it in an in ter view, on the
fairytale Jean de l’Ours (AT 301B : The Strong Man and his Com pan ions), one
of the most fam ous in many re gions of France and in the world (AT 301 : The
Three Stolen Prin cesses). We can identify epis odes and mo tifs like the des‐ 
cent into the well. My aim here is to ex am ine how to ap proach the
storytelling (with words, oral or writ ten, pic tures and movies), as art of vari‐ 
ab il ity, how new con texts and new media are work ing.

Nadine Decourt
CREA (EA 3081), Université Lyon 2, 5 avenue Pierre Mendès-France, 69676 Bron
cedex
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